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INTRODUCTION. 


Lian Mob de la phtiie eft un ſentiment fi 
naturel a un homme. bien ne, qu'il fait pour 
ainſi dire partie de fon exiſtence, et qu'il ne 
Favroit | &re- arraché de ſon coeur, fans le de- 
| chirer; on yoit cet amour ſubſiſter juſques dans 
les royaumes, ou la liberté abba ne laiſſe au 
nom de frat qu'une idee bien TYuperficielle ; et 
que le goyyernement cherche meme fans ceſſe 
a detrute. Ia » perſecution la plus conſtante, la 
plus cruelle, la plus injuſte, qu'un honnète hom- 
me puiſſe effuyer ne fait que redoubler la vi- 
olence du coup dont il eft frape, et le vuide que 
cet amour, ne avec nous, laifle dans ſon "coeur, 
ne fauroit ètre-rempli que par un parfait at- 
tachement à une nouvelle patrie, qu" il doit ſe 
choifir Tut-meme. - 

Mais cette entrepriſe ne doit pas Stre faite 
légérement, ni étre l'effet d'un caprice ; il faut 
qu'il y procede avec poids et meſure, et qu'il 
commence par une operation indifpenſable, qui 
peut ſeule lui donner la premiere des qualités re- 
quiſes, pour former un engagement auffi ſacre, 
Cette operation conſiſte à bien netoyer la place 
cl eſt- A- dire, qu il doit auparavant avoir employe 
tous les moyens qu'il a pu imaginer, avoir fait 
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toutes les demarches, et tous les efforts poſſibles, 


pour netre pas oblige d'en venir à cette extrę- 
mite, attendre meme d'y étre (pour ainſi dire) 
ſorcé; en un mot, il ne faut pas. qu'il ait la 
moindre des choſes à ſe reprocher à ce ſujet. 

Ce reſt quapres avoif &tè pouſſè juſqu'à ce 
point, que libre pour lors de tout engagement, il 
peut former un lien auſſi ſacré, que celui d'un 

arfait de vouement à une nouvelle patrie. C'eſt 
la le plan, je penſe, que doit ſuivre un honnete 
homme 'perſecute, c'eſt celui que jai ſuiyi dans 
Vinique & malheureuſe affaire qui m'a cre ſuſcitce 


pat les calomnies en tout genre de mes laches en- 


nemis, ſoutenues par des actes tyranniques ema- 
nes de la volonté ſeule du Sr. de SARTINE, 


Lieutenant General de Police de la ville de 
Paris: Ces actes, par Vabus le plus criant de 


Fautorite, ont été executes au nom du Rot, de 
ſon Miniſtre et à leur inſqu, au mëpris des ordon- 
nances, et des loix les plus ſaintes, faites pour veiller 
a la liberté publique, et à la ſurete du citoyen, au 
mepris de la foi d'un contrat ſolemnel, des en- 
gagemens les plus ſacres, et de tous les droits en- 
ſewble. | LO) oh 


Mon innocence reconnue par un Arret authen- 


_ tique, contradictoirement rendu par le Parlement 


d'Aix, Arret que je nat pu obtenir qu'a force de 
peines, de depenſe, d'une ſurabondance de droit, 
et par Vautorite de Monſieur le Chancelier de 
MaurpEtou : mon innocence reconnue, dis-Je, 
n'a pu meme, par un trait de tyrannie inoui, me 
mettre a couvert de nouvelles violences, dont le 
Sr. de SARTINE a of6 me faire menacer, fi je 
m'aviſais de faire la moindre demarche pour porter 
mes plaintes au pied du trone, au ſujet des foibles 

dedommagemens 
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dedommagemens qui m'ont été adjuges. par cet =—_ 
Arret. | RA” | 1 
Cet homme inique yeut que je ſois content des 
dommages, qui ne vont pas à la quarantieme 
partie de ceux qui me ſont inconteſtablement dis, 
et qui, par un ſurcroſt d injuſtice evidente, et par 2 

des contradictions palpables, ont ere reduits preſ= - 9 

que à rien, par ſes propres ſollicitations, par les 

moyens odieux qu'il a employe aux fins de me 
noircir: dans Veſprit de mes juges, et autoriſer - 

; Pattentat qu'il avoit commis contre ma perſonne, 

et enfin par ſes baſſes intrigues avec le Sr. DE LA 
Tour premier Prefident, et le Sr. de BaLLow, 
conſeiller nommé rapporteur du proces, à la re- 
quifition de ma partie adverſe. C' eſt par ces 
voyes iniques que je me trouve preciſement dans 
la poſition d'un malheureux, qu'on envoye noyer 
ſur la meme planche, qui Vavoit garanti du nau- 
frage ; et le Sr. de SARTINE veut inhumaine- 
ment que je fois content, et que j'etouffe dans | 
mon cœur tous les maux qu'il m'a fait. A-t-on 
ja mais entendu parler d'un pareil exces de tyrannie? 
Malgre les menaces du Sr. de SARTINE, je 
portal cependant mes plaintes a Monſieur le Chan- 
celier, jay vainement attendu, pendant plus de 
trois mois, quelque reponſe, ſoit directement, ſoĩt 
indirectement de ſa part, et des autres Miniſtres 
2 qui j'avois auſſi envoye mes Memoires imprimès, 
et porte mes juſtes plaintes, je n'ai regu aucun ſigne 
de vie de perſonne. 2-008 | 
Ce profond filence m'ayant fait conjecturer Y 
avec raiſon, que je ne pouvois compter ſur aucun | 
protecteur aflez decide, pour me mettte à cou- 
vert des coups tenebreux, que le Sr. de SARTINE 
pouvoit me porter, fi je me rendois à Paris pour 
| | implorer 
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8 . | 
implorer la juſtice du Roi, ou de Monſieur le 
Chancelier. | e <TLEP 
Dans cette poſition, ne pouvant ignorer d'ail- 
leurs que j etoĩs obſerve, je jugeai que le ſeul par- 
tt que Javols à prendre, etoit celui de m' expatrier 
& de chercher un azille dans un pays éttanger; 
d'ou je puiſſe porter mes plaintes à Sa Majeſté, 
ce qui etoit la ſeule demarche qui me reſtoit 3 
* faire pour n'a voir rien à me reprocher; ayant en 
_ eon{equenee examinè les differentes Nations dont 
la France eft entource, Jai crii par toute ſortes 
de raiſons, malgre un Elvignement de pres de 
zoo lieues et ma mauvaiſe ſanté, devoir pré- 
ferer T Angleterre; où je ſuis arrivè le 28 du moi- 
de Septembre dernier, par la voye d' Oftende. 
Apres m'etre un peu remis des fatigues du 
voyage; je n'ai rien eu de plus preſſe que de tra- 
vailler a Fexecution de mon projet; j'ai en conſẽ- 
Juence adrefie à Sa Majefts le premier du mois de 
Nombre, une Lettre et un Memoire, du quel 
je lui ai envoye depuis, quatre copies à pluſieurs 
e et par les differentes voyes que j'ai 
Jugees Etre les plus propres à reuffir; Jai encore 
Ecrit une Lettre a Monſieur le Chancelier, et une 
autre a Monſeigneur le Comte DE La MARCHE, 

A ce ſujet; en leur envoyant une copie de ma 
Lettre et Memoire- au Roi: Toutes ces diffe- 
rentes tentatives ont été inutiles, pour parvenir 
à porter mes plaintes au pied du Trone, ſeul 
moyen d'obtenir les ſatisfactions qui me ſont 
dües. Par ce filence obſtinè et par ce deni de 
juſtice bien caracteriſé, de quelle part qu'il. vi- 
enne, tous les liens qui pouvoĩent m'attacher à 

la France font rompus, je n'ai par conſequent 
rien à me reprocher en abandonnant une injuſte 
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patrie. qui na pour moi d' autres ſettiments que 
ceux de la plus dure des maratres. C'eſt la T- 
tat oli mia mis la calomnie ſoutenue de la plus in 
juſte perſecution,” _ _ 

Dans le deilein od je ** a preſent, de me FI 
er pour toujours dans Vazile que j'ai choiſt, de 
m'y faire naturaliſer fi Jen ſuis trouve digne, 
fa penſe que mon honneur, mon devoir, et 

meme la bienſeance,  exigeolent. que je _devoile 
auplutbt les cauſes qui m'ont oblige 45 mexpa- 
trier, et que je les expoſe aux yeux d'une Na- 
tion, à qui la Liberte fait ſentir toute Vintenfits 
de cet amour ſacré pout la patrie, digne partage 
des ames bien dees. 

C'eſt dans cette vue que je donne au public ces 
Lettres et ce Mémoire au Roi, ce qui joint à cet- 
te Introduction eſt ſuffiſant pour donner une idee 
generale des injuſtices que J'ai efſuyces, en atten- 

dant que par un Memoire (a) circonftancie, qui 
contiendra toutes les pi&ces du proces, je puiſſe 

- manifeſter dans le plus grand detail, les preuves 
evidentes de la vexation la plus inique. 

Si mes foibles talents ne rendojent mon bo- 

mage indigne de vues, jaurois peut s etre la teme- 


r 
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F (a) Cet ouvrage ſera cops des Memoires produits de 
part et d autre dans le courant du proces, de ma Lettre et de 
mes repre : ſentations A Monſeigneur le Chanczlier, pour obte- 
nir L'ordre d'E etre Juge, de TArret du Parlement d'Aix, de 
Analyſe que j'en fis & jenvoyai a Monſeigneur le Chan- 
celier pour lui en demontrer les contradictions et Finjuftice 
au ſujet de la modicite des domages et interets, et quelques 
autres pieces, à quoi je joindrai pour completter l ouvrage 
cette introduction, les Lettres et MEmoire cy joint, ce qui 
demende un-certain tems, quand ce ne ſeroĩt que pour Tim- 


prelſlon. 
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tite de vous le dedier, à vous, O! PEUPEE HEU- 
* REUX, chez qui la liberté, ce pretieux don du ciel, 


bannie du Teſte de la terre a trouve un azile favo- 
rable, par la valeur de vos facres ayeux, deſquels 
vous uivez i bien les traces! PEUPLs HBUREDUX, 

chezqui le Miniftre le plus accredite ne pourroit 
rencontrer que ſa perte, sil entre ptenoit au mepris 
des loix, d'atrenter aux biens, à la liberté, à la 
vie et à Fhonneur d'un Citoyen; daignez me per- 
mettre de vous expoſer ls recit fidele et fuccint 
de la perſecution auſſi injuſte que en que 


| Js: ſouffre depuis fix ans. 


Ce tableau vous ſaiſant connoſtre hs indignités 
auxquelles 'humanue eſt expoſee dans les Gou- 
vernements, on un deſpotiſme ſuperbe fait non- 
ſeulement taire les loix, mais engage les foibles 
Magiftrats qui en doivent etre les organes, à pro- 

noncer, au lieu de ce que les loix ordonnent, les 
acres injuftes, cruels et tyranniques qu'il dicte 
lui-mème; ce tableau, dis-je, des horreurs com- 
miſes de fang froid par le deſpotiſme, vous ren- 
dant la liberté plus chere, vous faire encore mieux 
ſentir le bonheur dont vous jouiſſez. 

Les honneurs que vous avez rendu à un grand 
home,” qui vous a averti dans ſon immortel \ou- 


vrage de Peſprit des loix, que vous pouviez perdre 


votre hberte, ſont une preuve authentique que 
vous ne vouliez pas negliger ſes avis, et que vous 
penſez avec juſte raiſon, que vous ſerez d'autant 
plus affure de votre liberts, que vous vous y fieriez 
le moins. | 

N'oubliez pas non plus, PEUPLE HevReuX, 
celui qu'il vous donne lorſque, apres avoir poſe dans 
{on premier volume les fondements de Votre con- 
ſtitution, 
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ſtitution, formee des trois puiſſances qui ſe lient 
mutuellement, il vous dit. Liv. xix. ch. 27. Le 
grand nombre ayant pas ordinairement aſſex d'equite, 
de bon ſens et de lumiere pour affectiamer Fa con 
les trois puiſſances, la plus grande partie des gens au- 
ra plus d affection pour I une que pour les autres: per- 
mettez moi d'ajouter ici les reflexions que ces 
paroles m'ont ſugertes et de les ſoumettre à vo- 
tre examen. Il me ſemble que Mr. de Monteſ- 
quieu, dont le grand cœur embraſſoit toute la 
terre, et auroit voulu contribuer au bonheur du 
genre humain, a penſe; que de cette difference 
de ſentiments, formant pluſieurs parties oppoſes les 
uns aux autres, il en pouvoit reſulter des grands 
maux dans certaines circonſtances, et qu'il a vou- 
lu faire naitre dans leſprit de quelques Seigneurs 
Anglots, hommes de bien et éclairés, dont le 
nombre n'eſt pas rare, Videe de former une ſocicte 
compoſce de perſonnes choiſies, dans Jaquelle 
il ſeroit|ttabli pour principe fondamental, une 
cgale et ardente affection pour les trois puiſſances, 


et un engagement ſolemnel d'&re toujours pret à 


ſe declater contre celle qui voudroit' empietter 
{ur les droits et privileges des autres, et troubler 


ſous quelque pretexte que ce fut; l/ harmonie de vo- 


tre conſtitution ; cette ſocictè ainſi forme pourroit 
dans des tems orageux, ſervir d'ancre maitreſſe, et 


empecher que le yaiſſeau ne perit ſous les efforts 
de la tempette. 


Voudriez-vous me permettre de vous faire ob- 


ſerver encore, que le ſort du genre humain eſt at- 
tache à votre Liberte, qu'il n'y a plus ſur la 
terre de peuples libres "ma vous et les Hollandois, 
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WY qu'en/confervant votre-liberte, il peut arriver 
des tems dans teſquels vous pourrez l ctendre, et la 


communiquer meme à des nations, qu'un concouts 
de circonſtances malbeureuſes ont jet dans le 


deſpotifme, et parmi leſquelles il y a. encore un 


nombre; d honnẽtes gens (c) beaucoup plus grands 
qu on ne pente, qui gemi ſſent de leur eſclavage, 
et qui ſereint prets de ſacrifier leur biens et leur 
vie pour abe leur liberté, ſi une occafion fa- 
vora ble venoit à fe preſenter. 17 
Refervez-vous donc, peuples heureux pour etre 
8 les tems les I[theratewrs des nations, car fi 
vous venies malheureufement à perde votre li- 
berte, H n'y auroit plus de remède, le monde en- 
tier ſeroit xeduit pour long tems, et peut Etre pour 


toujours dans l'eſclavage je plus dur. Vous n'ig- 


norez pas que le nord de Aſie na jamais produit 
que des efclaves, qui mont combattu et conquis 
que pour augmenter leur nombre en faveur de leur 
deſpotes; vous ſa vez auſſi qu'il n'y a plus meme . 
aucune reſſource du cote du b de l'Europe, 

qui ne s' forme plus de ces nations libres et 
vaillantes comme celles qui briſerent jadis les fers 
dont Rome aun enobaing les nations, et qui ſem- 


(% On peut y ajouter la Suede, mais outre que ce n'eſt 
pas une bien grande puiſſance, elle eſt pour alnſi-dire daus 
un coin du monde. | 


(e) Par une fatalité attachèe aux choſes de ce monde, 
1 konnetes gens ſe tiennent naturellement iſolés; il faut 
des circonftances heureuſes pour qu' ils fe reuniffent, au lieu 
que les mechants cherchent toujours a fe reunir ; cela ſeul 
etablit leur ſuperiorite ſur les gens de bien; - car il eſt de- 
won trè qua peril egal des hommes animes par Teſprit de-li- 
berte, triompherent toujours de ces ames Iaches qui tirent 
vanite de la grandeur que peut avoir leur ſervitude, 


blerent 
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blereatn's etre ſorties de leur pays, que pour detruire 
les tyrans et les eſclaves, et apprendre aux hom- 
mes; que la nature les ayant fairicgawr, la raiſon 
n'a pu les rendre dependants que pour leur bon- 
heur; mais non pas pour aſſouwir les differentes 
Paffions de ces ty rans (d) ſuba lternes et momen- 
tances, qui dans la plus part des nations de l' Bu- 
rope ecrafent, detryiſent les peuples, pour ſe gor - 
ger des ric heſſes immenſes, pour avoir des pajais 

d'une ſomptuoſitè due aux rois ſeuls, une quantité 


attelages ſuperbes, des equipages ene 
et des jolies m'aitrefſes qui les trompent. 

Mais que fais: je, entraint par amour de ta li 
berte, qui ſeule peur:nows/meriter le nom d hon-+ 
mes, je ſans que je m ou⁰lie et que. je ne penſe 


plus à qui je — votre —— dans la no- 
n et la | AIP de ves py la 3 


(4). N weſt pas rofl di imaginer, que parmi les rois te 
Europe il y en ait un ſeul, vu l Etat actuel des, chaſes, qui 
puifſe avoir lui- meme la moindre idee de vexer aucun par- 
ticulier. Le haut degre d'elevation et .de-puiffance ou ils ſont 
romeo Timmutibilité de leur condition, fondee ſur les 
oix, Teſprit, les mceurs et la religion des peuples, les met- 
tent dans Vimpoſſbilite d'etre affectes de pareil ſentiment, 
ou il faudroit leur ſuppoſer la volontè determine de faire le 
mal, pour le ſeul lai ir de faire le mal: ce qui ſeroit une 
abſurdits, leurs miniſtres meme ne ſauroient Etre affectes 
de pareil ſentiment. Mais il nen eſt pas ainfi de ces petits 
- hin ſubalternes et momentanes, à qui leur Elevation fait 

ouvent tournet la tete ; le riſque de perdre leur place ou 
deffayer quelque {ſevere reprimende qui mortifieroit leur 
amour propre, en convenent de leur fautes devant le miniſtre ; 
la crainte des t: tbunaux, depofitaires des loix, dans leſquels 
il peut ſe trouver quelque honnete magiſtrat, qui en prenne 
la defenſe, ce qui leur attireroit des mortifications bien plus 
ſenſibles, leur feroĩent commettre cent injuſtices pour en cou- 


vric une; ainſi qu il eſt aiſe de voir par n du Sieur 
Sartine. 
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et la ſagacité de votre conduite (et non pas ſs 


hazard qui ne ſcauroit etre fi conſtant)” qui ont pu 


ſeule depuis ſi long tems, augmenter ſans ceſſe 
votre puiſſance, la faire parvenir au haut degré 
ou elle eft, vous combler de biens d' honneur et 
de gloire, ne font elles par des preuves vivantes, 
que vous ne negligerez jamais les hautes deſtinces 
auxquelles vos vertus vous appellent, et que vous 
regarderez toujours la liberté, comme le plus pre- 
tieux de tous les biens que died a voulu nous don- 
ner, et que des hommes mine et denatures 
cherchent à nous ravir. 

Toutes les: confiderations me * eſperer; que 
faiſant plus d'attention au fond des choſes, qu'à la 
forme 1mparfaite ſous laquelle mes foi bles talents 
vous les preſentent, vous lirez avec une ſorte de 
plaifir tout ce qui pourra vous donner une plus 
grande horreur du deſpotiſme; et vous faire che- 
rir d'un amour plus tendre et plus vif, votre pre- 
tieuſe liberté. 


MEMOIRE 
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MEMOIRE 


Envoye a S. M. Louis XV, le 


Premier 9e, 1771, 


; Orſque, Viniquite eſt peyenue a ſon comble, 
qu'un malheureux ſujet a ſacrifiè tout ſes biens, 
toutes les reſſourc es qu'il a pu trouver dans fa fa- 
mille, qu'il a Epuiſe en vain tous les moyens que lui 
fournit la loi (rendiie impuiſſante par la protecti- 
on et la cabale] pour obtenir juſtice d'une vexa- 
tion inouie, et les juſtes reparations qui lui ſont 


dues ; le ſeul eſpoir qui lui reſte, S1 RE, eſt de ſe 


jetter au pied du _trone : C'eſt le parti ſans doute 


queJaurois pris; mais I'acharnementde M. de Sax— 


TINE, à me pourſuivre juſques dans le ſanctuaire 
des loix, pour foutenir Tinjuſte vexation qu il 
m'avoit 
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m'avoit fait eſſuyer dans Paris, mais ſes menaces 
des nouvelles violences plus cruelles, que celles que 
J ai deja ſouffertes, qui m'ont te faites, apres meme 
que mon innocence et les calomnies du Sr, de 
MA4uDENE, ma partie, ont été authentiquement 
reconnues, par un arret, folemnel, rendu par le 
parlement d' Aix; ce tiſſu revoltant d'injuſtiqes plus 
criantes les unes que les autres, m'a reduit, au ſeul 
parti d expoſer par ẽcrit a vor REMAIESTHE, tte 
inique et malheureuſe affaire. 5 hs 
Dans le mois de May de l'année 1766. Le 
Marquis de MAubENxR de la ville de Carpentras, 
par le canal du Chevalier de MAUDENE ſon 
frere, qui ſe trouvoit à Paris, fit preſenter à Mon- 
ſieur de SARTINE des mémoires Calomnieux 
contre moi, ce magiſtrat (ſans prendre aueine in- 
formation ſur mon compte, quoi qu'il n'y eut rien 
de ſi aiſe, puiſque jhabitois Paris depuis neuf ans) 
au mepris de toutes les loĩx, de tous les droits en- 
{emble, et i l'inſcu meme de M. le duc de la Vril- 
liere, me fit arrEter de fa propre volonte, en abu- 
. fant non ſeulement du nom de ce miniftre, nals, 
SIRE, je n'oſe preſque le dire, du nom facre de 
voTRE MaJEsSTE, figne au pied de Vordre en 
vertu duquel je fus conſtituè priſonnier au chate- 
let, & detenu avec des frais immenſes pendant 
Feſpace de huit mois. Te 
Ileſt decide, Sins, que VOTRE MAJESTE, 
tient parmi ſes ſujets, la place de dieu ſur terre, et 
i] eft ſouyrainement défendu dans la religion 
chretiene, de prendre le nom de dieu en vain ; 
ces maximes inconteſtables poſces; de quel 
crime ne ſe rend donc pas coupable un homme, 
qui s'en ſert pour commettre des injuſtices 
criantes, et qui bien lotn de revenir ſur ſes, pas 
8 a Vaſpect 


pe: SO ED 

A l'aſpect des preuves auſſi evidentes. qu'authen- 
tiques qui lui ſont preſentees, veut achever d'é- 
craſer innocent, qu'il a commence de vexer in- 
juſtement, en le detenant contre le ſentiment et 
fas ordres du miniſtre, (donnès à ſon depart pour 
Compicgne) dans les horreurs d'une priſon, dont 
le ſpectacle ſeul eſt un ſupplice pour une ame ſen- 
8 1 c | 
__ C'eſt, SI RE, la fagon dont Mr. de. SARTINE 
en a agit et agit encore contre moi, (a) et ce qui 
m'a oblige enfin x m'expatrier, pour pouvoir à 
Luabri de ſes coups, porter mes juſtes plaintes au 
pied du trone de vo RE MAJESTE, 

Un concours de circonſtances, oi me jetterent, 
SIRE, les menagemens que je cru devoir aux de- 
poſitaires de I'autorite de yorTRE MAJESTE, 
2 de pourſuivre au parlement d' Aix, le 
Sr. de MAUDENE, que j aurois dit attaquer au par- 
lement de Paris, au ſujet. de l'attentat commis 
contre ma perſonne ; des ce moment Mr. de 
SARTINE qui aurolt di ſuſpendre au moins ſon 
aten employa au contraire les plus preffantes 
ſollioitations, et mème des moyens odieux, que je 
ſujs en état de prouver geometriquement, pour 


foutenir le Sr. de MAD BNE, et appuyer par con- 


ſequent ſon, propre ouvrage. 
Mr. de la Tous, premier preſident fit, pour lors 
un voyage à Paris, Mr. de SA&TiNE n'oublia rien 


(a) Actuellement mes lettres particulieres ſont interceptces 
et arretces a Paris. Voila depuis 4 mois 7 a 8 lettres que j'ai 
Ecrit à mes parens et amis, tant en province qu à Paris & Ver- 
ſailles, deſquellesjeneregois aucune rEponſe; on ne peut arreter 
mes lettres particuliere que dans la vue de me mettre dans 
Limpuiſſance de ſubſiſter a Londres, en me coupant toute com- 
munication avec ma famille. | 
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your 1e gagner, et lengager à épouſer ſa balne 


contre moi, il y rèuſſit ſi bien, qu ayant et faire 


ma viſite à Mr. de la Tour, 4 fon arrivte de Pa- 
ris, lui qui m'avoit toujours regu avec polĩteſſe et 
meme avec bonte, me traita de la fagon la plus in- 
digne au nom de Mr. de Sax T INE, et n'oublia 


rien pour me forcer, mais en vain, à lui manquer, 


dans la vue ſans doute de me jetter dans quelque 
mauvais cas. 

Mr. de la Tou ne gen tint pas la, 81 RE, il n'a 
ceſſẽ un inſtant de me perſecuter ;'il a mand 


deux fois mon procureur, expreſſement pour le 


maltraiter, parce qu'il rempliſſoit les devoirs qu ẽxi- 


geolt ſon office en ſignant mes meEmoires, et voyant 


enfin par les traits de lumiere, qui partoient de 


mes mEmoires imprimes, par les preuves y conte- 
nues, qui avoient deja force le Sr. de Mau- 
DENE à avouer ſes calomnies et celles de ſon 


frere, qu'il n'ctoit pas Jong qu Us ne fuſſent 


condamnes. 
Ce premier magiftrat, oubliant qui il FRY le 
caraQere dont il eſt reyety, et la place dont il eſt 


honnore, ſe ligua avec Mr. de BAL Lo, conſeiller, 


nommè rapporteur du proces, 2 la ſollicitation de 
ma partie, et qui de ſon 'c0te malgre fa qualité 
de principal juge, n'a ceſſè de me menacer de 
Mr. de Sa RT INE, fi je ne m' impoſois un cternel 
ſilence ſurcette affaire, et s eſt oublic Juſqu' au point 


de m'inſulter meme quelques jours apres Partèt 


qui reconnoit mon innocence, 
Ces deux magiſtrats, Si RE, formerent enſemble 


une cabale, ala follicitation de Mr. de Sa RTI NE, 


et noublierent rien pour mEmpecher'd'avoir ja- 
mais aucune ſatisfaction, leur projet etoit d' luder 


le jugement de mon proces, qui auroit du etre juge 


depuis 


% 1 
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depuis fix mois, de me laifler epuiſer toutes mes 
reſſources en fraix qui deviendroient inutiles, la 
choſe Etoit publique dans la ville d'Aix, et dans 
toute la province; jamais je ne devois etre juge. 

Je n'aurois en effet jamais été juge, SIRE, fi 
dans cette extremite, me voyant à la fin, du mois 
de May, je n'avois heureuſement imagine d'avoir 
recours à la juſtice & a Fautorite de M. le Chancel- 
lier de MEAUP£0U, qui touche de mes juſtes re- 
preſentations expedia un ordre precis, pour que 
mon proces fut juge avant les vacances. 

Pour lors, Sirg, Meſſrs. de la Tour et de 
BALLon, ne voyant plus le moyen d'empecher le 
jugement de mon proces, ainſi qu'ils sen flattoient 
encore la veille de Varrivee de Fordre de M. le 
Chancelier, chercherent d'autres voyes pour me 
nuire ; voici comment ils s'y prirent, M. de la 
Tour commenga par ſe recuſer, les ſuites de 
cette recuſation, me firent bientòt connoitre, que 
je ne devois pas Iattribuer à la honte des de- 
marches publiques, qu'il avoit fait contre un 
homme, dont l'innocence ne pouvoit, deja plus 
etre reyoquece en doute, non plus que Viniquite de 
ſa partie, mais a la crainte que je ne le recuſaſſe, 
& que jen confacra meme les motifs dans mes 
productions, ainſi que je n'aurois pu m'empecher 
de faire, ou enfin pour pouvoir agir contre mot 
avec moins d'indecence, plus de ſlrete & plus de 
ſecret, ne parroiſſant plus etre mon juge. 

M. le Conſeiller de BALLON, SI RE, livre A M. 
de la TOUR, à ma partie & a M. de Sa RT INE, ſe 
garda bien de ſe recuſer, quoique la dixieme par- 
tie des choſes, que je lui ai dittes dans le tems, 
eut oblige le moins delicat a le faire; il ſcavoit 
que je n'avois pas des preuves ſuffiſantes pour 


y 
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t'y contraindre, il en abuſa, et ſe reſerva done 
ur Etre le conducteur de cette intrigue, qui 
fans lui ne pouvojt manquer d'*echoiier, mon pro- 
ces ctoit à extraordinaire, les dix juges devant 
etre pris ſuivant l'ordre du tableau, ctoient par 
conſequent connus; ces deux magiſtrats, acharnes 

à me nuire, forces, de prononcer un arrèt, quils 

Aavolent voulu & s'ctotent flattEs d'eluder par toute 

forte de voyes, ſe retournerent de tant de facon, 
qu ils parvinrent a gagner cinq des autres juges 

& a les engager a mitiger autant, qu'il ſeroit poffi- 

ble, Varrer qu'on <toit force de donner contre le 

Sieur de MAU DENE. 

MM. de la Tov à cet effet les aflembla en ſe- 
cret chez lui, et là, SIRE, Parret que M. de BAL- 
LoN & lui voulurent qu'il fut rendu dans mon pro- 
ces fut convenu & dreſſe; Jen regu les principaux 
articles par ccrit, huit jours avant la premiere 

ſeance des juges, pour en connoitre et en decider. 
En vain dans les ſeances legitimes, les quatre 

autres juges firent les plus vives inftances, tant fur 
Finſuffiſance des dommages & interets accordes 
par cet arret, au ſujet d'une vexation fi etrange & 
ficonnue de toute la province, que fur les contra- 
dictions palpables dont il eſt rempli; les plus 
juſtes repreſentations furent inutiles, Parret conclu 
en ſecret paſſa. tel qu'il avoit ete convenu par les 
fix juges en preſence de M. de la Tous. 

Par ces contradictions, SI RE, on a reduit preſ- 
qu'a rien les domages interets & depens, pour 
rendre cet arret non-ſeulement moins -onereux 3 

ma partie, & plus infructueux pour moi, mais ſur-- 

tout dans la vue de me mettre dans J impuiffance, 
de porter mes juſtes plaintes au pied du trone, 


Par 


1 
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Par cet arret du 30 Juin, SIRE, quoiqu'inſuffi- 


fant & injuſte, que je n'aurois meme jamais eu le 
bonheur d'obtenir, ſans l'ordre de M. le Chan- 
celier, on a cte cependant oblige de reconnoitre 
authentiquement mon innocence & Viniquite de 
ma partie, de caſſer toute ce que M. de SAR- 
INE, en me detenant injuſtement dans les pri- 
ſons, m'avoĩt extorque en faveur du Sieur de 
MauDENns, & le condamner à des domages, in- 
terets & aux depens. 

Il n'eſt pas poſſible, SĩxE, que je puiſſe faire 
connoltre a VOTRE MAJESTE, par un ecrit auſſi 
{uccint, toutes les injuſtices & les vexations que 
Jai efſuyees pendant pres de fix ans, dans cette 
maheureuſe affaire; mais M. le Chancelier à 
qui je dois deja le recouvrement de mon hon- 
neur, peut Ctre a me&me d'en inftruire à fond 
VOTRE MAJESTE, je lui at envoye dans le tems 
(ainfi quia tous les autres miniſtres pour lors en 
place) tous mes memoires imprimes, c'eſt à fa 
juſtice & à ſa bonte, que je dois d< le bonheur 
d'avoir Ete jugs, & j'ai pris la liberté trois mois 
avant mon depart, de lui adreſſer encore une co- 
pie de mon arret, jointe à une analyſe, que je 
fis, pour lui en demontrer Vinjuſtice. | 

M. le Chancelier ſurcharge d'un grand nombre 
de plus graves & de plus importantes affaires, n'a 
pu ſans doute encore faire attention aux plaintes 
d'un particulier, peut ẽtre mme que mon paquet 
ne lui eſt pas parvenu, ainſi que j'ai lieu de le 
craindre. | 

De cette malheureuſe affaire, Sine, il en re- 
ſulte cependant, que j'ai été arreté, & detenu, 
pendant huit mois avec des frais immenſes dans 
une honteuſe captivite, par le moyen des èalom- 
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nies diffamantes, | que ma partie a été oblige d'a- 
vouer, et qui ont cte authentiquement reconnues 
par Varret du Parlement; que j'ai contracte dans 
cette priſon une maladie, qui m'a deja mis deux 
fois aux bords du tombeau, qui m'oblige à garder 
un régime, genant & diſpendieux, & de laquelle 
les médecins ne me laiſſent pas meme * 
de pouvoir jamais guerir. 

Il en reſulte encore, Si RE, que pendant cette 
longue captivite, & les pourſuites qu'elle m'a occa- 
ſioné pour en avoir Juſtice, Veſtimie & Vamitie de 
mes protecteurs que je nal pu cultiver, ſe ſont 
evanouies; que les aſſurances d'un etabliſſement 
conſidèra ble pour moi dans Paris ont &e perdues; 
que mon honneur a été, pour ainſi dire, fletri pen- 
dant long-tems ; que pour le reparer, Jai ſacri- 
fic tout ce que Javois au monde; que j'ai de- 
range meme la tortune de deux de mes parents, 
qui ont bien voulu me fournir tous les ſecours ne- 
cellaires pour paryenir a pourſuivre & à faire 
juger mon proces, contre les efforts d'une cabale 
auſſi puiſſante qu'injuſte ; que J'ai etc oblige de 
m'expatrier pour pouvoir paryenir à porter mes 
plaintes a vorE MaJESTE, & qu'enfin je ſuis 

non: ſeulement, SI RE, dans l'impuiſſance de de- 
dommager & reconnoitre les ſervices qu on ma 
rendu, mais que je me trouve a lage de quarante 
cinq ans à la ol de manquer de pain, 

C'eſt la, S1RE, une legere eſquiſſe des injuſtices 
& des maux que le Sieur de MaUuDzenE & M. 
de SARTINE mont fait eſſuyer, le premier par 
mechancete & par eſprit de rapine ſuite, de ſa 
mauvaiſe conduite, & le ſecond pour n'avoir pas 
voulu avouer au miniftre qu 1] Sctolt laiffe trom- 
per. 


Pour 


C 28. 3. | 5 
Pour & viter les calomnies du Sieur de Ma = 
DENE, il auroit fallu que ſans en etre averti, 


a euſſe compte un argent qui ne lui étoit pas Ab. 


& pour plaire a M. de SAR T INE, il auroit fallu 
ue je me fuſſe avouè coupable d'une fauſſe accu- 
22 uniquement par la raiſon, qu'il ma fait 
arrcter, & que ſans me plaindre je reſtaſſe ruin 
& dethonnore, 

Des pla intes fi juſtes, ſi legitimes, fi bien fon- 
dees, SIRE, m'ont enhardis, & m'ont engages a 
tout ſacrifier pour parvenir à les prefenter au 
pied du trône de Vor RE MA ESTE, perſuade 


que le plus juſte, le meilleur, le plus ſenſible, 


le plus humain des Ro1s, le PERE de ſes peuples 
aura Egard à la triſte fituation d'un de ſes ſujets, 
devenu la victime de la calomnie, de Vente@tement, 
& de la fauſſe honte. 

Oui, S1RE, la juſtice & la bonte, fi connue de 
VoTRE MAIESTE, me-donnent une reſpectueuſe 
Efperance qu'elle excuſera la liberte que je prend, 


| & qu elle aura tgard à mes juſtes plaintes. 


Signs ALLEGIER DE VASSOL. 
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. ES Raiſons les plus fortes, les plus juſtes, 
& les plus legitimes m'obligent à prendre la li- 
berté, Si RE, de faire parvenir a VoTRE MaAJEs- 
i TE, un memoire abrege de la vexation inoule, que 
= j'ai eſſuyẽe & que j'eſſuye encore depuis ſix ans, 
it | dont la ſource vient d'un attentat commis contre 
1 ma perſonne, à Pingu de M. le Duc de la VRIL- 
1 LIERE, 


( 23 ) | 
LIERE, par les ordres de M. DE SARTINE, au 
moyen des meEmoires calomnieux, qui lui furent 
preſentes par le Sieur de MAUDENE de la ville 
de Carpentras. 

L'icharnement de ce magiſtrat à me nuire de- 
puis ce tems contre tout droit, rarſon & Juſtice, 
eſt au- delà de toute expreſſion, & m'a jette dans la 
plus triſte fituation, en m'obligeant enfin à m'ex- 
patrier pour pouvoir parvenir, à porter au moins 
par écrit, mes juſtes plaintes au pied du trone de 
Vor RE MAJESTE, n'ayant pu tenter de le faire 
en perſonne, ſans m'expoſer à des violences cer- 
taines, plus cruelles encore que celles que Jay de- 
Ja injuſtement ſouffertes. 

Monſieur le Chancelier px MEAUPOU à qui 
je dois deja, SIRE, le recouvrement de mon in- 
nocence & de mon honneur, par la bonte qu'il 
eut d'expedier, ſur mes juſtes repreſentations, un 
ordre precis de juger mon proces eſt a meme 
d'inftruire à fond VoTRE MAIESTE de cette af- 
faire, lui ayant envoyé dans les tems toutes les 
pieces. | | 

Je me flatte, S1RE, que la juſtice & la bonte 
de VoTRE MAIESTE, excuſeront la liberté qu'a 
ete oblige de prendre, un de ſes malheureux ſujets 
devenu la victime de la calomnie de Ventetement 
& de la fauſſe honte, & attends avec une reſpec- 
tueuſe eſperance que le plus grand, le plus juſte, 
le plus ſenfible & le plus humain des Rots, aura 
egard à mes juſtes plaintes, fera ceſſer Vetat vio- 
lent ou je ſuis & me mettre pour Vavenir a cou- 
vert de pareilles injuſtices ;-ma ſeule inquietude eſt 
que ma lettre & mon memoire ne parvienne pas 
2a Vor RE MaJESTE, je ſuis. 


LETTRE 
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Err 
A 
M. le Chancelier de Meaupou, 


Du 13 Decembre, 1771. 


MONSEIGNEUR, 


A PRES la liquidation & le recouvrement 
des depens de mon proces, je pris la liberte dans 
le mois de Juin dernier, de vous adreſſer, Mgr. 
une copie de mon arret, jointe à une annalyſe que 

Jen avois fait, pour demontrer à votre Grandeur, 
par Pinſuffiſance des domages qu'il m'adjuge, & 


Par 
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r les ä * il eſt rempli toute Vins 
zuſtice de cet arrèt, qui retabliſſant mon honneur 
attaque par des calomnies, couvrant de honte & 
d'infamie le ſieur de Maudene ma partie, me 
laifle cependant a decouvert de preſque toutes les 
depenſes que j'ai faites pour Vobtenir , & de tous 
tes celles auſquelles ma captivite m'a force, 

Jai vainement attendu, Monſeigneur , pen- 
dant pres de trois mois quelques nouvelles a ce 
ſujet ; me voyant fruſtre de mon attente , j'ai penſe 
que vos grandes occupations ne vous avoient pas 
permis d'y faire attention, ou que mon paquet ne 
vous Etoit pas parvenu. | 

Ne pouvant , Monſeigneur , riſquer ſans teme- 
rite de me rendre a Paris pour ſolliciter votre juſ- 
tice ou celle du roi meme , attendu Tetrange 
conduite de M. de Sartine a mon egard pendant la 
duree de mon proces, & ſur- tout les menaces 
qu'il m'a fait faire meme apres le jugement , d'e- 
xercer contre moi de nouvelles violences, plus 
cruelles encore que celles qu'il m'a deja fait ef- 
ſuyer , fi je m'aviſois de vouloir tenter d'avoir de 
plus amples ſatisfactions que celles que le Parle- 
ment d Aix m'avoit accordees ; /atisfaftions qui 
ne peuvent cependant etre ſuffiſantes' que pour 
un etre que la nature mauroit pas ſoumis a des 
Beſoins, mais qui par la meme raiſon ne peuvent 
ſuffire à un homme. 

Dans cette triſte poſition, Monſeigneur , J'ai 

nſe que le ſeul moyen de parvenir a porter mes 

lainte a SA MAE STE, a labri des coups de 
Mr. de SARTINE , Etoit celui de m'expatrier; je 
jettaĩ en conſequence les yeux ſur les nations 
Etrangeres , & tant pour la proximite que pour 
autres raiſons , J'ai cru devoir donner la preterence 


D 


1 
x FAlglrivre od je ſuis arrive dans le commen- 
cement du mois d Octobre. 

Pourſuivant mon projet, Monſeigneur, Pai pris 
la liberte d'adreflera SA MAIESTE ſeule, le 1 
du mois de Novembre, une lettre & un mémoire 
ſous une double envelope, j'y en ajoutai meme 
une troifieme a Fadrefle de M. Ri6oLy d'Orcny, 
directeur-general des poſtes , en le chargeant de 
faire parvenir mon paquet a fa deſtination, croyant 
que la bienſeance Fexigeoit ainſi, attendu que 
ma lettre partoit d'un pays etranger. 

N' ayant eu depuis, Monſeigneur, aucune 
nouvelle à ce ſujet, je me ſuis cru force d' adreſſer 
directement a SA MAIESTE, une copie de 
ma lettre & de mon memonre par le dernier 
courrier. 

Je ne doute pas, Monſeigneur, que les per- 
ſonnes interefſees wemployent tous les moyens 


Poſſibles, pour empecher que mes lettres ne par- 


viennent au roi; je les crois trop perſuades ainſi 
que moi & toute la France, que Sa Majzsrs , 
une fois inſtruite , ne ſouffrira pas qu'un de ſes 
ſujets, au mepris des loix les plus facrces , & a 
{on propre nom, ait ete attaque & vexe dans ſes 
biens, fa liberté, fa vie & ſon honneur par des 
calomnies diffamantes, actuellement avouees par 
le principal calomniateur & authentiquement 
conſtatèes par un arrèt, quoique Mr. de SARTINE 
employa meme des moyens odieux , que je fuis 
en Etat de demontrer geometriquement , pour le 
ſoutenir & appuyer ſon propre ouvrage. 

Qui, Monſeigneur, je ſuis dans la ferme & reſ- 
pectueuſe eſpẽrance , que ſi je ſuis aſſez heureux 
pour parvenir a inſtruire Sa MaJEsTE , de Iin- 
juſtice & PViniquite de Vattentat commis contre 
ma perſonne , de toutes les horreurs que J'ai eſ- 
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| — je ſouffrirai encore lꝭ refte de mes 
jours, par la Aale die inchrable que j'ai contract 
dans m captivite,” & que finale je manque 
de pai; je ſuis dis- je dads la ferme & reſpecs 
tueuſe efpdtunce que je reſſentirat les effers de th 
juſtice, de 1 Munten & de la bonte de SA Ma- 
Js TE & que je recevray de ſa generofits des 
ſatisfacłionhs proportionnees aue injuſtices & aux 
ctuautes que ar ſouffertes par la calomnie. 

D'a prẽs ces ſentimens, qui ſont tres-fond&; vos 
ſentez, Monſeigneur, que je dois employer tous les 
moyens poſſibles 8 parvenir mes plaintes 
au pied du trone, que mes repreſentations doivent 
devenir tous les jours plus vives & moins ſeorettes, 
& que de rl wh conſiderations ne peuvent, ni 
ne doivent mempecher de faire, tout ce que la 
juſtice & Fhonneur me commandent; car enfin 
Monſeignevr, nies biens m'ont été arrachds, la 
liberte m'a etò rurie, ma vie & mon honneur ont 
ctE, attaques par des calomnies atroces; il m'eſt 
done incenteſtablement du des ſatisfactions pro- 
portionnees aux attentats commis contre ma per- 
ſonne, de quelle part qu'elles viennent; ſoit de 
la part de ceux qui ont ſurpris Tauthorité, ſoit de 
ceux qui en ont abuſe, ſoit de la part de SA Ma- 
JESTE, f1 par un excès de bonte elle veut faire 
grace aux coupables, puiſque c 'eſt en ſon nom 
que j'ai ſouffert, j'oſe encore vous repreſenter,. 
Monſeigneur, que la gloire de Sa MaJzsTE y 
eſt intereſſee, & quelle exige qu'on me donne 
toutes les ſatisſactions & tous le dedomagemens 
qui me ſont dus. 

Fai cru devoir vous rendre compte, Monſeig- 


neut, de tout ce que j'ai fait, & devoir prendre la 
D 2 .,- - Iiberts 


US 7 * 35, th ets Se 
liberts dadreflerd votre Grandeur une copie FR ma 
lettre dc de mon me moire au Roi, pour en faire 
Tuſage que votre ſageſſe vous dictera. 

Ie dois à votre Grandeur le recouvrement. de 
mon honneur, je voudrois devoir encore à Iil- 
luſtre Chancelier, qui ſacrifie ſa ſants & a vie 
Py faire le bonheur des, peuples, le retour dans 
a patrie avec toutes les ſatisfactions qu'il plaira 

* la bonte de Sa MaJzsTz de m'accorder. 

Je ſuis, avec le plus profond reſpect, et la plus 

profonde vencration, 


- MoNSEIGNEUR, 
Votre tres-humble, « 
Et tres-obeiſſant Serviteur, 
| Arti de VAssOL. 
Miſi Milne's in 


Blue-croſs-ftreet, 
Leiceſte t- fields. | a 
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MON PRINCE, 


P U1IS-je me flatter ſans temerité que votre 
alteſſe ſertmiſime, aura la bonte d' excuſer la liberts 
que prend un malheureux, victime des plus noires, 
calomnies, d'implorer ſon auguſte protection, pour, 
faire parvenir 4 Sa MaJESTE, les plaintes les 
plus graves & les plus juſtes qui ayent Jn ets. 
. au pied du Trone. 
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(3. ) 
\ Occupt, Mo Prince, à cherchet les moy- 


ens les plus efficaces pour faire reuſſir un fi juſte 


& #- legitime deflein; les grandes qualités, les 
ſentiments gentreus;. & pits encore les traits d hu- 
manite, dont votre alteſſe ſercniſſime a donne ſou- 


vent des exemples uniques,. 1& ſonr preſentees-4 


mon eſprit, & m'ont.encourage/4-prendie- la-liber- 
te d implorer ſes bontés, & de faire parvenir à 
votre alteſſe ſerẽniſſime la copie d'un mEmoire que 


J aiadreſſe à Sa NMaIEST AN & celle: de la der- 
niere lettre * j al Ecris 2 M. le Chancelier à ce 


ſujet. 

Perſuade, que le plus juſte, le meilleur, le plus 
humain des Nois, une fois inſtruit, abra Egard à 
ma triſte ſituation, & ne laiſſera pas impunie une 
vexation faite à ſon nom, auſſi cruelle que celle 
que: j eſſuye & qui eſt-fi- contraire aux ſentiments 
3 de SA Ma JESTE envers ſes ſujets: quel - 

s obligations infinies n'autois je pas à votre al- 
teſſe ſereniſſime, fi elle: daignoit jetter un coup 
d'zil favorable ſur un malheureux ſujet de SA 
MaJesTE, ſur une infortunee victime de la ca- 
lomnie, & lui accorder fon illuſtre protection 
pour faire parvenir ſes iber plaintes au pied op, 
Trone. | 

Force, Mon PRINCE, de m'expattier pour 
me mettre à couvert de nouvelles violences, de- 
pouille de tout par les depenſes immenſes que jab 
&& oblige de faire recouvrer® mon honneury 
& par une ſuite dl attentats & d' extorſtons ·ĩnouies 
de la part du ſieur de Sa TIE, & de mes laches 
ennemis, faites au nom du Roi, de ſon-miniſtte 
& à leur ingu, au moyen des calomnies Atttoces, 
actuellement conſtatèes par un arret du Parlement. 


d Aix; il me ſeroit bien dur, MO PRI oa” 
de 
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faute des FE TREE OTA. 2 me ſont dus à fi juſte 
titre, je fuſſe oblige de demander du pain a une 
nation etrangere , & force de Finſtruire en conſc- 

uence des cauſes qui m'ont-obligs de chercher un 
aſyle chez elle, contre les violences tyranniques 
d'un magiſtrat ſubalterne, qui a ofe de fa propre 
& ſeule volonte faire abus le plus ẽtrange de Fau- 
toritè , & violer les loix les plus ſacrees. 
Jai une reſpectueuſe eſperance, Mon Prince , 
que las bonte du cœur, & la beaute de l'ame de 
VOTRE ALTESSE SERENISSIME , lui faira excuſer 
la liberte que je prends, & qu'elle me permettra 
de lui preſenter le tres-profond reſpect , & la pro- 
fonde veneration avec laquelle je ſuis, &c. 


TJ zrots à la veille, il y a trois ſemaines, de 
donner au public ce petit ouvrage , lorſqu'un fran- 
cais nommé Mr. Benavant en ayant eu connoiſ- 
ſance , pria un ami commun de m'engager à une 
conference avec lui a ce ſujet ; ſous l'eſpoir que fi 
Mr. de Sartine Etoit dans fon tort , il ſe flattoit de 
pouvoir me faire obtenir toutes les juſtes ſatisfac- 
tions que je pouvois pretendre. 

Ayant conſenti par pure complaiſance a cette 
propoſition, le jour pris, je me rendis au lieu 
deſignè, & la en preſence de cet ami commun, 
je donnai à Mr. Benavant toutes les inſtructions & 
les eclairciflemens qu'il put defirer. Apres ètre re- 
venu d'un profond etonnement qui lui avoit été 
cauſe par le detail de mon affaire, Mr. Benavant 
me fit les plus vives inſtences pour m'engager a ſuſ- 
pendre toute operation ſeulement pendant quinze 
jours, a compter de celui de ſon depart, fe flat- 
tant de n'avoir pas beſoin de plus de tems pour 
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faire entendre raiſon à Mr. 0 Sartine: enfin apròs 
bien des inſtances, autant par complaiſance que 
pour ſuivre juſqu au bout mon ſyiteme., de n avoir 
rien à me reprocher , Jacquieſcai le lendemain à 
la demande de Mr. Benayant ; je lui communi- 
quai en conſequence toutes les pieces du procès, 
je lui donnai un exemplaire de mes memoires pro- 
duits au parlement d' Aix, & je lui remis une 
inſtruction ſignẽe, qu'il me demanda, ſur la na- 
ture & la qualité des griefs dont j'avois à me plain- 
dre, & pour Vautoriſer à traiter a mon nom avec 
Mr. de Sartine. 

Jai penſe devoir ajouter cette piece a ce prelude 
de mon affaire. 


* — 


INSTRUCTION. donnie 8 
Mr. Benavant Pour traiter avec 


Mr. de Sartine. 


NSUFTE de notre converſation , Monſieur, 
Jai fait ainſi que je vous Vavois promis, toutes 
mes rèflexions fur les conſeils que vous avez bien 
voulu me donner, au ſujet des moyens que j avois 
a prendre, pour parvenir a obtenir les ſatisfactions 
& les dedomagemens qui me ſont inconteſtable- 
ment dus , a Voccafion des injuſtices criantes que 
Jai efluyces, par les impoſtures en tout genre de 
mes laches ennemis , & par la ſurpriſe qu'ils firent 
a la religion de Mr. de Sartine, 

D'abord je vous avouerai franchement , Mon- 
ſieur, que de cette foule de bonnes raiſons que 
vous nravez dites, compris meme votre noble fa- 
con de penſer, & Iinclination naturelle que vous 
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nvavez paru avoir à obliger 3 une ſeule , & qui 
auroit peut<tre. rebute tout autre, a fait pencher 
la balance, & m'a determine a ſuivre vos conſeils , 
& Aa ſuſpendre en conſequence les operations que 
yetois à la veille de faire. Cette raiſon viftorieuſe , 
neſt autre choſe que Jextreme attachement que 
vous mayez temoigne avoir pour Mr. de Sartine , 
& que vous avez égalè à celui d'un fils bien n& en- 
vers le plus tendre des peres. Jai imaginè, Mon- 
ſieur, qu'un pareil attachement pourroit peut- tre 
vous faire reuſfir dans le projet que vous vouliez 
entreprendre , quoique je le croye impoſſible. 

Voici donc en conſequence un abrege des griefs 
dont J'ai a me plaindre , & fur leſquels je demande 
avec juſte raiſon les ſatisfactions qui ine ſont dies, 


PREMIEREMENT. 


Jai été arrete & detenu en priſon avec des frais 
immenſes, pendant huit mois, par les menees les 
plus infames , & les calomnies auſſi atroces que 
diffamantes des fieurs de Maudene , au ſouverain 
mepris des ordonnances de nos rois, & des loix 
les plus facrees , faites pour veiller à la liberts pu- 
blique, & a la furete des citoyens , au mepris de 
la foi d'un contrat ſolemnel, du droit des gens & 
de tous les droits enſemble ; tout cela eſt demon- 
tre par notre tranſaction ſeule. 

1 eſt encore demontre par cet acte, que je ne 
devois rien aux ſieurs de Maudene , lorſqu'ils eu- 

rent Vaudace de me faire arrèter, & que quand 
meme je leur aurois du pluſieurs annees d'arrerages, 
pour le payement deſquelles ils m'aurotent attaques 
en juſtice & fait condamner , la creance derivaat 
d'un contrat civil, la ſentence * pu lui 
ü F 


_—— 
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donner qu'un droit fur mes biens ſuivant les loix 
de France & celles du Contat: mais jamais aucun 
droit ſur ma perſonne, ma libertè & mon honneur, 
dont la propri&te m'appartient par les memes love 
que la couronne appartient au Roi, & qui ne peu- 
vent m'etre ravis que par une Pprevarication contre 
les memes loix , conſtatẽe par une procedure. 

Il refulte de cette premiere vexation & de ſes 
ſuites „que hnit mois (* apres avoir recouvre 
ma liberté, lorſque j'ai voulu partir pour aller 
chercher les preuves des impoſtures des ſieurs de 
Maudene, je me ſuis trouve depouille de tout, 
force de laiſſer de dettes à Paris, n'ayant pas de 
quoi faire mon voyage; de fagon que je fus oblige 
de vendre à Lyon, la pomme d'or de ma canne & 
le cordon de mon chapeau pour Vachever : voila 
Vetat dans lequel je ſuis arrive chez moi; j'avois 
cependant lorſque Jai ete arrete , au moins trente 
mille livres, tant en meubles garde- robe, byoux 
qu'en differens autres effets , & je ne devois pas un 
ſol à perſonne. Food 


. ves 


Les ſieurs de Maudene, par la, diſcorde qu'ils 
mirent par les moyens les plus infames , entre ma 
femme & moi, pour favoriſer leur odieuſe entre- 
priſe ſur ma libertè, m'ont fait perdre de ce cote 


— 
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(*) Apres avoir obtenu ma liberté, j'ai été oblige de ſa- 
exitier encore huit mois de tems à Paris, uniquement pour 
remedier au delabrement de mes affaires, cauſe par wa de- 
tention, ou pour-tacher de faire parvenir mes juſtes plaintes 
ad miniſtre; mais je n'ai pas 7 $6 rèuſſi d'un cote que de 
I autre : ceux memes a qui j'avois rendu des ſervices eſſen- 
tiels, ont cru devoir profiter des circonſtances pour me dé- 


pouiller. 
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plus de trente-cinq mille livres, tant par la déna- 
turaliſation qu'elle fit de ſes biens meubles & im- 


meubles, que par Pabandon que Jai ete force de 


faire a ſes heritters , d'une creance,de vingt-quatre 


mille liv. compris les intertts „pour la modique 
ſomme de quatre mille huit cens liv. me trouvant 


dans un extreme beſoin, & noſant me rendre à 
Paris pour defendre mes droits, attendu les me- 


naces qui m avoient ete faites au nom de Mr. de 
Sartine. 


114. 


Par les accuſations diffamantes des ſieurs de 
Maudene , & par Vattentat qu'ils commirent con- 


tre ma perſonne , en ſurprenant la religion de 


Mr. de Sartine , je perdis la place de gouverneur 
du jeune prince d'Aremberg , qui venoit ſucceder 
en France aux droits & privileges de Mr. le comte 
de la Marck ſon grand. pere; poſte dont je devois 


etre pourvu dans le mois de Juillet de Vannee 1766. 


C'eſt preciſement dans ce tems que }J'etois detenu 
priſonnier par un ordre du roi, fur une accuſa- 
tion d eſcroquerie; beau titre pour remplir une 
pareille place, que j aurois prefere a fix mille liv. 


de rente fur le pave. de Paris, par toute forte de 


raiſons. 
E 


Par les depenſes immenſes que J'ai ẽtẽ oblige de 


faire pendant les cinq annees que j'ai paſſe a la 
pourſuite de mon proces , depouille de tout , 
force d'emprunter des juifs a gros interets , ſous la 
caution de mes parents; je me trouve devoir, we 
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ingerdts compris , 1 * trente mille livres, & je 
n' ai recu pour tout dedomagement que deux mille 


fix cens liv, le reſte des adjudications prononcees. 


en ma faveur par Iarret., ayant ete compenſees 
contre la teneur expreſſe des loix , qui defendent 
toute compenſation entre une dette exigible & 
celle qui ne Veſt pas. 


. 


Mon voyage a Londres auquel Jai ete force , 


pour tacher de parvenir à porter mes juſtes plaintes 


a Sa Majeſte ; moyen que J'ai juge etre le ſeul ca- 
pable de me procurer les juſtes dedomagemens qui 
me ſont dus, Ce voyage me reviendra , dans 
moins de trois mois, a la ſomme de dix mille liv. 


V I. 


Il m'eſt egalement a des domages confidirables) 
pour avoir Et6 arrete , & detenu priſonnier avec des 
frais immenſes pendant huit mois; pour la fletrif- 


ſure faite à mon honneur, qui a ſubfiſte juſqua 


Farret du parlement, qu'elle eſt retombee ſur les 
ſieurs de Maudene ; pour ſept ans de tems perdu ; 
pour les chagrins horribles qu'on m'a fait endurer , 
qu 'on a occafionne a mes parens & amis, que je 
nai pu eEviter de reſſentir encore plus vivement que 
les miens propres , & que la poſition critique ou 
Jetois ma ſeule empeché de vanger. 


VI I. 


Pour la perte que eſſuye du core de ma Smile, 


à Toccaſion des arrangemens qu'elle prit pour me 


4 


{ 
[ 
1 
t 
\ 
n 


+ CI 3; EE 
fournir le cautionnement de fix mille livres que je 
fus force de donner: (*) ces arrangemens qui ne 
devoient etre que conditionnels , & ne ſubſiſter 
qu autant que le cautionnement auroit lieu; mon 
frere qui paſſa cet acte d obligation, vett en abuſer 
& profiter de la circonſtance de la mort de ma 
mere, arrivèe pendant le cours du procès, pour 
les rendre ſtables, & me priver de ſon heritage , 
quoique ce cautionnement n'exiſte plus, ayant 
ete caſſe par Varret du parlement. Le procès que 
Jai ete oblige d'intenter a ce ſujet, eſt actuellement 
pendant a la cour de la ſenechauflee de Carpen- 
tras ; Mr. de Sartine peut facilement $'en infor- 
mer. La perte que je ne puis manquer de ſouffrir 
de ce cote , de quelle fagon que la choſe tourne , 
ſera au moins de douze mille liv. ayant deja ete 
oblige d' offrir le ſacrifice d'une partie de mes droits, 
par la neceſfite de pourſuivre Vaffaire preſente. 


VIII. 


Pour le dẽperiſſement de ma ſantè & la maladie 
que j'ai contractè dans ma captivite , qui m'a deja 
mis deux fois au bord du tombeau, qui m'oblige 
a garder un regime genant & diſpendieux, qui ne 
me laiſſe que des foibles intervalles de ſantè, & de 
laquelle les médecins ne me laiflent pas meme 


tec —_—— OY 


— — 


(% Il ne ſera pas inutile de faire obſerver ici, que Iepoque 
& la cauſe de la haine implacable du Sieur de Sartine contre 
moi, ſont les reproches que je lui fis avec juſte raĩſon par 
une lettre qui a EtE depuis imprimèe dans mon premier me- 
moire, au * de Tabus qu'il avoit fait de cet acte de cau- 
tionnement que j'avois mis en depot entre ſes mains: on 
verra dans ſon tems, tout te detail de cette infamie, dans 
mon premier memoire au parlement, 
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| Teſperance de pouvoir jamais guerir. Je fens par- 


faitement que cet article ne peut guere Etre eyalue , 
que les hommes peuvent bien adoucir Pamertume 
d'une pareille ſituation, en me procurant une 
plus grande aiſance ; mais qu'il n'eſt pas en leur 
puiſſance de m'en indemniſer, que Dieu ſeul peut 
le faire. Ainſi, je laiſſerai cet article a la conſ- 
cience de Mr. de Sartine eclaire ſur la ſurpriſe qui 
lui a ete faite, & fur les injuſtices qui en ont été 
la ſuite. 11 pourra conſulter des gens d'honneur & 
de probite ſur un cas auſh extraordinaire, sil croit 
avoir beſoin de conſeil. 


I X. 


Je demande que le fieur Pillot, ſa femme, la 
nommèe Germond, une autre femme dont je ne me 
rappelle pas le nom, qui apres Setre partagees le 
premier mois des 1 interets , A raiſon de quarante 
pour cent, quelles me firent payer fur la ſomme 
de deux mille livres qu'elles me preterent , lorſque 
Je fus force de mettre mes effets en gage , pour 
faire remettre a Mr. de Sartine une ſomme que je 
ne devois pas: ces femmes ayant fait ſemblant de 
ie brouiller enſemble , s attaquerent par devant les 
juges conſuls onze jours apres, & firent vendre les 
effets ſur le pont Saint-Michel, en vertu d'une ſen- 
tence que les unes obtinrent ſur les autres. Un pa- 
reil brigandage ne pouvant ètre tolere dans aucun 
pays du monde, je demande que le ſieur Pillot, ſa 
femme & les deux autres ſoient  arretees & conſti- 
ruces en priſon juſqu'a ce qu'elles nvayent ſatisfaiĩt 
{ur les friponneries qu'elles m' ont faites. En meme 
tems je demande que la femme du nommé Cheva- 
lier, qui a abuſe de la vente des effets pour me 

retenir 


retenir plus de cent louis au dela de la valeur de 
ceux qu'elle m'avoit prete pour mettre en gage 
avec les miens, ne pouvant me rendre dans le 
moment Vargent qu'elle me devoit , ſera pareille- 
ment arretee & conſtituèe en priſon aux memes 
fins. Mr. de Sartine eſt interefle lui-meme à la pu- 
nition de toutes ces friponneries , non-ſeulement 
en ſa qualite de lieutenant-general de police, mais 
encore par la raiſon que mes effets avoient'ete mis 
en gage par ſes ordres, ainſi qu'il eſt conſtate dans 
mon premier Memoire. Pecrivis a Mr. de Sartine a 
ce ſujet, 5 je lui fis part de Varret que je 
venois d'obtenir au parlement d' Aix. 

On peut faciliter les dedomagemens que je de- 
mande a f1 juſte titre, en les diviſant en deux 
parties, Vune en argent & l'autre en un emploi 
convenable, qui ne puiſſe nretre enleve que pour 
cauſe de prevarication. Je ſouhaiterois que ce poſte 
tut du cote de Tours ou de Blois, ce climat etant 
plus favorable a ma ſantè, relativement au genre 
de maladie dont je ſuis attaque , & a la tranquillite 
dont Jai un extreme beſoin, apres ſept ans d'une 
perſecution auſh injuſte que cruelle. 

Voila, Monſieur, Vabrege des griefs dont je me 
plains, & ſur leſquels je demande avec une ſura- 
bondante de raiſon, detre ſatisfait; ainſi, ſuivant 
que nous ſommes copvenu , dans le cas que je me 
dẽterminaſſe a ſuivre vos avis, je promets donc de 
ſuſpendre toute operation pendant quinze jours, I 
compter de celui de votre depart ; tems que vous 
employerez à ouvrir les yeux a Mr. de Sartine , 
ſur les injuſtices que j'ai ſouffertes , par les ſuites 
de Vattentat commis contre ma perſonne , au 
moyen des calomnies des ſieurs de Maudene , & de 
la ſurpriſe qu'ils firent & fa religion. 4 
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Dass le cas que vous e donc a teufhr 

dans la negociation , que votre extreme. attache- 
| ment pour Mr. de Sartine & la juſtice de ma cauſe 
: vous fait entreprendre, & trouver poſſible, vous 
= m'en donnerez avis dans le tems dit ſuivant nos 
| conventions 3 & vous vous rappellerez, je vous 
prie, que nous avons ſtatue par un article prelt- 
| minaire, que je recevrai par le meme courrier, la 
4 ſomme de dix mille livres à compte de mes doma- 
| ges: au moyen de quoi je reſterai dans le plus pro- 
= fond filence pendant deux ou trois mois meme s il eſt 
1 nẽceſſaire, pour donner le tems de diſcuter à loiſir la 

| | totalite des domages qui me ſont dus, & parvenir 
| enfin' a une fincere & partaite reconciliation qui 
meaſlure inviolablement a -Favenir , Vattection de 
Mr. de Sartine, en n'oubliant rien de mon cote 
pour la meriter,, par un parfait & ardent attache- 
ment; je ne ſaurois en former d'autres, tel eſt le 
caractere que je tiens de la nature » & que mes ré- 
flexions n'ont fait que fortifier. | 
| Pour conclufion , je vous prie donc nfpniment 2 
| monſieur, de ne pas, perdre de vue un inſtant, que 

| 

| 

| 


mes operations ne ſont pas de nature a etre ſuſpen- 
dues au dela du terme que je vous at promis , ſans 
Yaſſurance poſitive , que Mr, de Sartine eſt tres- 
| porte , & noubliera rien pour me procurer les ſatis- 

| factions que je demande; & de ne pas oublier que 
| | je ne puis Vavoir , cette affurance poſitive , que par 
= la reception des dix mille livres, que je demande 

par article preliminaire. Ainſi, monſieur, prenez, 
1 je vous prie, bien vos meſures, pour que je re- 
1 | gorve cette aſſurance convenue, par le premier 
courrier ordinaire ou extraordinaire qui arrivera a 
Londres, 'apres le 30 de ce mois de Mars, pour le 
| plus tard, ainſi que nous avons arrètè; n'oubliez 


* 
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„ : 
pas non plus qu'il n'y a aucun pretexte de quelle 
nature qu'il ſoit, qui puiſſe me ſatisfaire; ou on 
acquieſcera à mes juſtes demandes, ſi non, il me 
reſtera, mionſieur, à vous remercier de votre bonne 
volonte. Telles ſont les conditions dictées par la 
juſtice & les loix , & que mon honneur (*] quoi- 
que rẽtabli, exige encore. 


ALLEGIER DE VASSOL. 


Monſieur Benavant n'ayant pu reuſfir dans ſon 
entrepriſe, ainſi que je lui avois bien prédit fans 
crainte de me tromper, mon jugement ęètant ap- 
puyè fur Vetrange & conſtante conduite de Mr. de 
Sartine a, mon égard: me voilà donc encore plus 2 
couvert du moindre regret, & toujours mieux dans 
Fintention de me fixer dans l' Angleterre que j; ai 
choiſi pour aſyle, de m'y faire naturaliſer, de 
conſacrer au ſervice de cette nouvelle patrie, mon 
ſang, ma vie & les talens que je puis avoir; d'im- 


_ Plorer en conſèẽquence la protection de la nation, & 


la bienveillance de tous les particuliers, dont le 
cœur ſenſible eſt capable de s intereſſer aux mal- 
heurs d'autrui. Je croirai tous mes maux finis, ſi je 
ſuis trouve digne de former un pareil engagement. 


— 
— — 


(*) Nombre de gens à Paris, veulent depuis 
quelque tems, & on a voulu me perſuader mot 
meme , que les ordres au nom du roi, ne portent 
pas la moindre fletrifſure a Phonneur des perſonnes 
contre leſquelles ils font laches, Cet axiome qui n'a 
pu ctre imagine que par ceux qui ſont intereſſes a 
le faire valoir, pour autoriſer leurs brigandages , 
ne paroitra jamais a un honnete-homme que la 
quinteſſence de la plus baſſe ſervitude ; & ne pourra 
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jamais etre toler que dans la bouche des muſul- 
mans, auſquels leur religion & leur gouvernement 
deſpotique, fondes par le fanatiſine & la barbarie, 
font regarder les punitions ordonnees par leurs ſul- 
tans, comme des chatimens paternels, & en mème- 
tems, par un renverſement total d1dees , comme 
un chatiment de Dieu, Pattentat qu' ils commettent 
eux-memes contre leurs princes, en les arrachant 
du trone pour les precipiter dans le tombeau. 
Eſt-ce dans un gouvernement dont Phonneur eſt 
le principal reſſort, qu'on oſe tenter detablir des 
Pareils axiomes; par quels ſophiſmes pretendra-t-on 
allier enſemble, Fhonneur & l'eſclavage, faire 
quadrer leurs maximes diametralement oppoſèes, & 
auſſi elotgnees les unes des autres, que le ciel Feſt 
de la terre. | 

L'honneur, ce ſentiment delicat , qui a fait la 
gloire de la France pendant douze cens ans, en 
regnant en monarque ſur le prince & ſur les peuples; 


-YPhonneur,quien impoſant la loi de ſervir ſonprince & 


ſa patrie comme le premier des devoirs, veut cepen- 
dant etre l'arbitre des conditions, qui en preſcrivant 
Yobeiffance a fon prince, veut pourtant qu'on s op- 
poſe a fa volonte ſi cette volonte peut donner atteinte 
a Vhonneur , qui demande du ſang pour une parole 
inſultante; cet honneur enfin, qui veut que les 
choſes qu'il defend ſoient plus rigoureuſement de- 
fendues, lorſque les loix ne concourent pas a les proſ- 
erire, & que celles qu'il exige ſoient plus rigidement 
exigées, lorſque les loix ne les demandent pas. 
Sera-t-ce dapres ſes maximes fi bien developees 
par Mr. de Monteſquieu , (*) authentiquement 
Teconnues & adoptees par tous les honnetes gens, 


* 


(*) Voyez les trois derniers chap. du troifieme liv, dg 
FEſprit des Loix, & les trois premiers du quatrieme. 


(43) 
& qui font la baſe de toute Education liberale , 
qu'on voudra pretendre que Vhonneur), ce, ſentiment 
auſh noble que delicat , n'eſt pas blefle par des ac- 
cuſations diffamantes, ſuivie d'une punition , & de 
tous les acceſſoires qui ſuppoſent un homme cou- 
pable ; & cela uniquement par la raiſon que cette 
pens aura Ete ordonnee par des gens, qu'on 
uppoſe à la verite, . @tre en poſſeſſion de dicter, 
er. ordinaire, au nom du roi, leurs propres vo- 
lontes , leurs caprices & ſouvent les injuſtices que 
leur differentes paſſions leur ſuggerent; ce qui n'eſt 
malheureuſement que trop . demontre par nombre 
d'exemples funeſtes. 

Cet uſage quoique reconnu avec juſte raiſon , 
pour Fexces de la tyrannie & de la barbarie, quoi 
qu'il ait ete invente & tranſmis par Vhomme le 
plus cruel conſeillè par le plus dur des moines , & 
conſtamment ſuivia la honte de Fhumanite , a celle 
de la nation & a fon detriment. Quoique cet uſage 
enfin, ouvre la porte a tous les crumes , ſera-t- il 
une raiſon ſuffiſante, pour pretendre que Ihonneur 
ne ſera pas blef{e par les punitions ordonnees par 
cette voie malgre ſon iniquite. Quelle pitoyable 
pretention , n'eſt-elle pas le comble de l'abſurditẽ 
du raiſonnement , de la baſſeſſe de l'ame, & la 
preuve la plus ſenſible de la corruption totale de 
Veſprit & du cœur? Quel funeſte preſage pour une 
nation, Jorſqu une facon de penſer auſſi indigne 
peut y Etre adoptce. Mais helas ! telle eſt la per- 
verſitè des hommes; jamais la tyrannie n'a manquẽ 
de partiſans : c'eſt la une triſte verite que les nations 
libres ne doivent jainais perdre de vue. 

Je terminerai cette note par une remarque. De- 
puis quelque tems en France, la plus grande par- 
tie des gens en place, tels que des acteurs embar- 
raſſẽs a jouer leur role , ſemblent par leur conduite, 
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Fo, at les eruelles & memes ridicules penn qu'il 
prennent; craindre de perir a chaque inſtant par 
quelque revolution, & vouloir perſuader à toute 
Europe que le gouvernement de France a beſoin 
pour ſe ſoutenir , des moyens auth violens que celui 

de Turquie ou de Perſe, On voit que pour ſe raſſurer, 
ils youdroient faire paſſer dans 1'c{prit & le coeur des 
francais, cette crainte mal fondee dont ils ſont 
eux· memes affectẽs, 8&qu'ils font tous leurs efforts 
pour ſubſtituer ce bas & honteux ſentiment, au 
noble & genereux ſentiment de Lamouvr. oO 
„Les miniſtres mal habiles , (dit Mr. de Mons © 

[| r teſquieu,) veulent toujours vous avertir qu. 

[| „ vous vhes des eſclaves; mais f1 cela ᷑toit, ils 
Y devroient chercher a le faire ignorer. Ils ne ſavent 

„ vous dire ou vous ecrire ,; ſi ce neſt que le prince 

V, eſt fache;,, quiil eſt furpris qu'il mettra ordre. 

2, . „Ils ignorent qu'il faut que le prince encourage, 

K que ce ſoient les loix qui menacent . 

| Ces hommes aveuglés par les befoins de leurs 

3 petites ames , Eblouis par la hauteur de leur eleya- 

= tion, où ils parviennent ordinairement par des votes 

| | obſcures, ne voyent pas qu'ils'en faut de beaucoup, 
que nation genereuſe puiſſe reſſentir Jes effers de 

} la crainte, dans le memedegre d'intenfite que ceux 

2F de Pamour E& que f ſuivant leur projet ils venoient 

_ à bout, je ne dis pas de dẽtrüire, la choſe eſt im- 

| poſſible, mais d' affoiblir ſeulement juſqu'a, un cer- 

tain Point Tamour des franqais pour leur or: c eſt 
alors qu'ils ne pourroĩent manquer de devenir eux- 

-meEmes , les premieres & ſeules victimes de la juſte 

indignation de ce peuple generenx. Cette: nation 

Pourroit bien en tems & lieu reformer fon gouver- 

nement ainſi quelle a deja fait pluſieurs fois; mais 

| ſes rois ne pourront jamais avoir perſonnetlement 3 a 

eraindre que les fureurs du fanatitme, 
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